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Introduction 

L’Éthiopie possède l’un des premiers troupeaux du continent toutes espèces confondues ; 
pour les ovins, elle n’est dépassée que par l’Afrique du Sud et pour les bovins par le Nigeria ; 
les caprins, les camelins, les chevaux et les ânes la mettent également parmi les grands États 
éleveurs du continent ; à part les dromadaires et, secondairement, les bovins, ces troupeaux 
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sont élevés par les cultivateurs et planteurs des hautes terres ; ces plateaux, au-dessus de 
1 800-2 000 mètres, sont indemnes de la malaria et de la trypanosomiase qui sévissent dans 
les basses terres. Comme en Afrique du Nord, comme au Yémen, les bovins sont élevés pour 
tirer l’araire ; en effet, les Éthio-Érythréens, seuls au sud du Sahara, pratiquent sur les hauts 
plateaux, la céréaliculture à l’araire. Les petits ruminants, les volailles et l’apiculture apportent 
un appoint décisif à l’agriculture familiale de subsistance comme « amortisseur de crise » et 
ces trente dernières années, la Corne de l’Afrique a connu de nombreuses catastrophes. Tou-
tefois, les basses terres périphériques, annexées à l’Éthiopie à la fin du XIXe siècle, sont par-
courues par des pasteurs nomades Afar, Somali et Oromo à l’Est et au Sud, et par des agro-
pasteurs, à l’Ouest, dans les confins soudanais. Ces peuples, qui se retrouvent dans les États 
voisins, Érythrée, Djibouti, Somalie et Kenya, ont subi de plein fouet les crises climatiques sa-
héliennes et les affrontements qui ont opposé, et qui opposent encore, les États et des 
groupes irrédentistes-sécessionnistes ; ils représentent fort bien « les éleveurs en bout de 
piste » (GALLAIS, 1994 [9]). 

Alors que depuis 1991, les deux principaux peuples de pasteurs, les Afar et les Somali, ont 
chacun obtenu la reconnaissance d’une région-État fédérale propre qu’ils administrent eux-
mêmes, ils sont toujours craints par les populations chrétiennes des plateaux. Ils sont certes 
musulmans, mais d’importantes minorités vivent sur les hautes terres sans provoquer la 
même crainte que les éleveurs. On les considère toujours comme les héritiers des guerriers 
qui, au XVIe siècle sous la conduite de Graññ, fondirent sur le royaume chrétien et le dévastè-
rent. On n’oublie pas, non plus, qu’ils menèrent des raids et la traite des esclaves même si les 
chefs chrétiens réduisirent les vaincus en esclavage lors de la conquête des hautes terres du 
Sud et de leur périphérie sous le règne de Menilek II (1889-1913). Cette annexion des péri-
phéries basses à l’Éthiopie, et leur partage avec les puissances coloniales cantonnées sur les 
côtes, s’est traduite par un affaiblissement des Afar, des Somali et des Oromo qui perdirent 
leur fonction d’intermédiaire avec les ports. Le chemin de fer de Djibouti à Addis Abäba puis 
les routes, tracées pendant l’occupation italienne, accaparèrent l’essentiel du trafic commer-
cial. À part le sel du Dallol et d’Ogadén, aucune caravane chargée de marchandises venues 
des côtes ne fréquentent plus les marchés des hautes terres. Seuls subsistent des marchés, 
parfois considérables, à la périphérie des plateaux où cultivateurs des hautes terres et des 
versants, échangent leur production avec celle des éleveurs des plateaux. 

L’élevage — comme la production végétale — est soumis à une très forte demande intérieure 
et doit s’intégrer aux grands courants des échanges mondiaux. En un peu moins d’une qua-
rantaine d’années, l’Éthiopie (y compris, l’Érythrée) est passée de 25 à 77,1 millions 
d’habitants (sans l’Érythrée) en 2007. En dépit des efforts extraordinaires des agriculteurs 
éthiopiens, la ration alimentaire a décru tout le long de la période : entre sept et onze pour 
cent des Éthiopiens, de plus en plus nombreux (108,7 millions d’habitants en 2005) connais-
sent des pénuries alimentaires graves. De plus, le café, premier pourvoyeur de devises, subit 
les fluctuations des cours mondiaux : en 1996, de bonnes récoltes céréalières et des cours 
élevés du café ont permis à l’Éthiopie d’équilibrer sa balance alimentaire, pour la première fois 
depuis quarante ans. Alors que les cuirs et peaux représentaient le deuxième poste des ex-
portations, ils sont descendus, en 2004, au quatrième rang derrière les oléagineux (2e rang) et 
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les végétaux à planter et autres (3e rang). La rétrogradation des exportations de peaux n’est 
sûrement pas un bon signe pour l’élevage éthiopien mais elle traduit surtout les progrès fulgu-
rants, autour de la capitale, de l’horticulture et de la floriculture de serre pour l’exportation en 
Europe. Sous cette rubrique, se trouvent sans doute les ventes, en grande partie en contre-
bande, du tchat 1 destiné à la Somalie et à Djibouti. Ce stupéfiant (léger ?) a remplacé le café, 
comme culture de rente, au Harär et à l’est d’Addis Abäba et progresse à l’ouest (GASCON, 
2006 [13]). 

Interdit sous Mängestu, l’exode rural a repris. Déjà quinze pour cent des Éthiopiens vivent en 
ville et on s’attend à ce que cette proportion augmente. En ville, les migrants ne rompent pas 
avec l’agriculture : les plantations d’eucalyptus, les jardins maraîchers et l’élevage intra-
urbains (DUTEURTRE [19]) apportent un appoint décisif à l’alimentation et au revenu. 
L’augmentation prévisible de la population urbaine va entraîner un élargissement de l’aire de 
ravitaillement des villes. Ainsi la capitale, en dépit de l’extension en périphérie de sa ceinture 
forestière, doit-elle importer des eucalyptus de plus en plus loin (AYERBE [20]). Quand cesse-
ront, à Addis Abäba, à la veille des ruptures de jeûne, les convois de milliers d’ovins et de bo-
vins qui convergent avant le sacrifice dans les cours des maisons ? Quand une ceinture 
laitière, maraîchère et d’embouche entourera-t-elle la capitale et les villes régionales ? Aux 
dépens des eucalyptus et des serres ? En outre, la citadinisation des Éthiopiens va sans nul 
doute changer leurs habitudes alimentaires mais le tabou à l’encontre du porc et le respect 
des jeûnes et des rituels d’abattage, tant chez les chrétiens que chez les musulmans, sont 
profondément ancrés. 

Élevage sédentaire, élevage nomade : 
deux mondes à part 

LES DEUX SYSTÈMES D’ÉLEVAGE 

En 1990, peu avant l’effondrement de la dictature de Mängestu, B. FAYE a publié un livre : 
Éleveurs d’Éthiopie (1990 [8]). L’auteur, vétérinaire, fait œuvre d’anthropologue afin de plaider 
en faveur des éleveurs des basses terres, touchés par les crises. En première partie, il décrit 
les systèmes agraires et d’élevage d’Éthiopie et fournit des éléments statistiques. Un bref 
examen de publications plus récentes et mes missions en Éthiopie montrent que la présenta-
tion est, dans ses grandes lignes, toujours pertinente mais, la conjoncture démographique, 
économique, a changé du tout au tout. L’Éthiopie qui a abandonné, dès 1990, l’économie 
« socialiste » coercitive, est devenue, en 1994, une république fédérale et a acquis vingt-deux 
millions d’habitants supplémentaires tout en perdant l’Érythrée. 

Selon les données officielles de 1987, l’Éthiopie avait le neuvième troupeau mondial et le troi-
sième derrière le Nigeria et l’Afrique du Sud (FAYE, 1990 : p. 26 [8]). Il faut naturellement 
émettre des réserves quant à ces dénombrements qui servaient de base à la perception 

                                                 
1. — Catha edulis Forsk. 
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d’impôts 1 et de taxes sur les ventes (dans les marchés). Les cultivateurs, les agro-éleveurs et 
les éleveurs ont toujours eu tendance à dissimuler l’effectif réel de leurs animaux. Environ 
soixante-dix pour cent du cheptel occupaient les hautes terres tandis que les basses terres, 
arides et semi-arides, renfermaient vingt et un pour cent des bovins, dix-huit pour cent des 
moutons, quinze pour cent des chèvres et cent pour cent des dromadaires : soit cinq unités 
animales (herbivores) par habitant contre une unité dans les hautes terres (FAYE, 1990 : p. 27, 
tabl. I [8]). Ces données traduisent les trois caractéristiques particulières du cœur historique 
de l’Éthiopie en Afrique sub-saharienne : la céréaliculture à l’araire, le christianisme monophy-
site [täwahedo] — qui ne doit rien aux missions — et une culture écrite. FAYE distingue quatre 
systèmes agraires sur les hautes terres en fonction du degré d’intensification et des densités 
de population depuis les hautes däga, les plateaux du Nord et autour d’Addis Abäba et enfin 
les cantons denses du Sud (FAYE, 1990 : pp. 43-45 [8]). Sur ces hautes terres, les planteurs 
d’ensät 2, utilisateurs de fourche à fouir, n’ont pas besoin d’attelage bovin. Ils pratiquent un 
élevage zéro-sol, le plus souvent de petits ruminants, dont les déjections servent à amender 
les vergers où croissent, en plus du faux bananier, le café, le tchat, les condiments et les 
oléagineux. Dans les basses terres, il oppose les confins soudanais des agro-pasteurs aux 
plateaux et plaines arides de l’Est où les éleveurs se déplacent au gré des pluies. Il insiste en-
fin sur le pastoralisme d’autosuffisance des Afar et de certains clans somali et sur le pastora-
lisme d’échange pratiqué par les Oromo Boräna et d’autres Somali (FAYE, 1990 : pp. 45-47 
[8]). 

D’autres contraintes, chez les musulmans (interdiction du porc) et les chrétiens, existent qui fi-
gent les rapports entre les communautés et à l’intérieur des communautés. Les chrétiens du 
Nord tiennent le qotcho, la nourriture tirée de l’ensät comme impure et on ne consomme que 
la crêpe de téf 3, l’enjära, trempée dans une sauce [wät]. Il est difficile de faire manger la 
même viande à des chrétiens et des musulmans ou une viande ou même une enjära dont on 
ne connaît pas la provenance. Alors que des orgies de viande crue marquent la fin du jeûne 
sur les plateaux, boire du sang de bovin, parfois mélangé de lait, comme les éleveurs des 
basses terres, est considéré comme un acte barbare. Les bouchers et les tanneurs demeurent 
en marge de la société : au Métcha, ce sont des musulmans. Les bêtes, gardés par les en-
fants qui devraient être scolarisés, divaguent le long des chemins, sur les bords des rivières 
ou dans les villages ou les villes en quête d’une nourriture rare. Des conflits, parfois violents, 
éclatent quand les gardiens laissent leurs troupeaux divaguer sur les champs pas encore ré-
coltés. Les tribunaux sont encombrés par les procès d’afä lam [bouche de vache] qui oppo-
sent les membres d’une même communauté. Les captures de bétail par lesquelles les jeunes 
s’initiaient, la lance à la main, à la guerre étaient encadrées par les anciens qui veillaient à li-
miter les conséquences des vendettas en fixant le prix du sang. Avec la généralisation des 

                                                 
1. — Sous Haylä Sellasé, l’impôt sur les troupeaux finançait l’éducation dont les éleveurs nomades ne bénéfi-

ciaient pas et qui touchait marginalement les ruraux. Quand arrivaient les percepteurs dans les basses terres, 
les bêtes franchissaient les frontières afin d’échapper au recensement. 

2. — « Faux bananier » Ensete ventricosum. 
3. — Eragrostis abyssinica. Céréale gracile à la base de l’enjära à laquelle on adjoint d’autres céréales (blé, 

orge). 
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armes à feu au XXe siècle et la multiplication des guérillas, aucune institution ne peut réguler le 
désir de revanche après les pertes animales et humaines provoquées par l’usage des kalach-
nikov. 

LA MARGINALISATION DES ÉLEVEURS DES RÉGIONS BASSES 

Jusqu’à l’occupation italienne, les Éthiopiens se contentèrent d’exercer un contrôle indirect 
des tribus et des clans en se conciliant les chefs. Or, les Italiens avaient su se présenter en 
champion de l’islam et utilisèrent les guerriers comme supplétifs (askari, dubat). Revenu sur le 
trône, Haylä Sellasé décida d’affirmer et de marquer la présence éthiopienne à coup de 
grands travaux et de plantations irriguées dans les basses terres. À partir des années 1950-
1960, des fermes agro-industrielles (plus rarement d’élevage) et des réserves naturelles (parc 
de l’Awash) ont réduit les pacages des éleveurs. Pour les habitants des hautes terres, 
l’élevage nomade est une forme de prédation. La consultation des dictionnaires de langue 
amharique confirme que l’activité d’élevage est vue en mauvaise part 1 Res nullius selon le 
droit traditionnel éthiopien, les parcours des éleveurs ont été confisqués par la force et concé-
dés à des sociétés éthio-étrangères pour y lancer la monoculture irriguée (coton, canne à 
sucre, agrumes). Haylä Sellasé obtint l’aval de la FAO et des crédits internationaux pour lan-
cer l’Awash Valley Authority 2 qui, après avoir financé des études pédologiques, climatiques et 
hydrologiques, devait favoriser l’implantation de vastes périmètres dans les terres vierges et 
inutilisées. Il récidiva avec le projet du Wabi Shaabele destiné, en plus, à substituer des sé-
dentaires agriculteurs chrétiens des hautes terres à des Somali, éleveurs et sensibles à 
l’irrédentisme somalien. Les pasteurs expulsés rejoignirent alors les maquis irrédentistes sou-
tenus par la Somalie qui affirmait ses revendications sur tous les territoires peuplés de Somali 
et au besoin d’Oromo. Ils furent aussi les premières victimes des sécheresses (BONDESTAM, 
1974 [4]) 

Ces fermes, nationalisées pendant la Révolution, s’agrandirent encore le long de la vallée de 
l’Awash (AYALEW, 2001 [3]). Les Afar et les Karayu (Oromo), privés de l’accès au fleuve et 
chassés des piémonts par l’accroissement de la population sédentaire, gagnèrent les camps 
de réfugiés et les abords des plantations (ALLEN, 1996 [2] ; PIGUET, 1998 [17]). Ils envoyèrent 
leurs troupeaux paître clandestinement et boire les eaux empoisonnées par le recours massif 
aux insecticides et aux engrais. Ils perdirent ainsi des milliers de bêtes et des milliers 
d’hectares de pacages stérilisés par les remontées de sel provoquées par une irrigation irrai-
sonnée (GASCON, 1994 [11]). Cet échec des fermes d’État acheva de marginaliser les popula-
tions des basses terres. Les agro-éleveurs des confins soudanais ont eu à souffrir des 
réinstallations de sédentaires du Nord, touchés par la famine, ordonnées par Mängestu (1986-
1988) et de l’installation des réfugiés soudanais. Les éleveurs n’ont pas été mieux considérés 
par les militaires « marxistes » qui leur reprochaient, pêle-mêle, de passer les frontières, leur 
sympathie pour l’irrédentisme et leur genre de vie dépassé. Ils ont obtenu des financements 

                                                 
1. — BAETEMAN J., Dictionnaire français-amarigna, Dirré Daoua, Imp. St-Lazare, 1929, col. 165, 166, 653. Leslau 

Wolf, Concise Amharic Dictionary, Wiesbaden, Harrassowitz, Wiesbaden, 1976, p. 43, 430. 
2. — Calque habile, pour attirer les crédits, de la Tennessee Valley Authority de Rooosevelt. 
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de la Banque mondiale pour trois grands projets de développement de l’élevage autour de la 
capitale, des abattoirs régionaux urbains et trois programmes régionaux de ranching. Le Jig-
jigga Rangeland Development Unit (Jirdu) intervenait en Ogadén peuplé de Somali, le Nor-
thern Rangeland Development Unit (Nerdu) chez les Afar et le Southern Rangeland 
Development Unit (Sordu) chez les Boräna. Un volet élevage était prévu dans l’Arsi develop-
ment Unit (Ardu) et dans le Wälayta Agricultural Development Unit (Wadu) (FAYE, 1990 : 
pp. 49-50 [8]). Tous ces plans disparurent avec l’abandon du socialisme prôné par Mängestu, 
déjà sur le départ en 1990, et après sa chute. Toutefois, le Wadu et l’Ardu ont été soumis à 
des expertises et l’objet de recherches et leur bilan mérite d’être examiné. 

Dans les années soixante, les grands marchés à la périphérie des hautes terres, tels Bati au 
Wällo et Aliyu Amba au Choa et d’autres au Tegray (GERSTER et al., 1974 [14]), conservaient 
leur rôle d’échange régional entre les agriculteurs des plateaux et de l’escarpement et les pas-
teurs. Avec le déclin des caravanes, sauf pour le sel, la vannerie, les étoffes grossières et le 
coton brut, la monnaie s’est presque complètement substituée à la barre de sel ou amolé dans 
le commerce. Au Métcha, le marché à bestiaux de Gudär était renommé : tous les éleveurs du 
Wällägga y amenaient leurs bovins, principalement. Le lundi, les acheteurs formaient des ca-
ravanes qui passaient au moins une nuit aux sources salées d’Ambo-Sänqallé. Le plus sou-
vent de nuit, les troupeaux se dirigeaient par leur propre moyen vers Addis Abäba. Ce 
marché-relais, à cent cinquante kilomètres de la capitale, l’approvisionne toujours en viande. 
D’autres circuits existent notamment en provenance du Rift mais celui-ci est ancien (GUIDA, 
1938 [15]) et se spécialise dans des bêtes de qualité. Le Rift méridien pénètre, au sud de la 
capitale, dans les hautes terres méridionales qu’il sépare en deux ensembles de plateaux, l’un 
à l’ouest et l’autre à l’est. Ce couloir a permis aux Oromo et aux Somali, pourtant éleveurs, de 
gravir les escarpements et de s’établir sur les hauteurs comme agriculteurs sédentaires. Il 
réunit également la dépression du Triangle Afar, au nord, aux confins kenyans où nomadisent 
pasteurs et agro-pasteurs. À côté des Somali et des Oromo se trouvent des groupes moins 
nombreux (Gabra, Turkana…) qui s’affrontent et se mêlent. Le long d’une route caravanière 
unissant le Sud Rift au golfe de Tadjoura un élevage naisseur et d’embouche de dromadaires 
pour l’exportation vers les côtes a longtemps existé (FAYE, 1990 [8]). Qu’en est-il avec les 
épreuves subies par les éleveurs de la région depuis l’effondrement de la Somalie ? 

Élevage, urbanisation et décentralisation : 
un « nouvel » élevage ? 

LA STAGNATION DE L’ÉLEVAGE 

Tableau I 
Estimation des animaux : villes et campagnes (en million) d’après FAYE (1990 [8]) et CSA (2004 [5]) 

 Bovins Ovins caprins ânes chevaux mulets chameaux volailles ruches 
1987 29 24 18 4 1,5 1,5 1,1 53  
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2004 40,8 25,5 23,4 4 1,5 0,32 2,3 38,6 4,4 

La consultation du Statistical Abstract (CSA, 2004 : p. 106 [5]) montre que les évaluations ac-
tuelles, selon les techniques employées (comptage au sol ou aérien) varient dans des propor-
tions considérables. Les dénombrements actuels font état d’une augmentation générale des 
effectifs par rapport à 1987 mais dans une proportion moins importante que l’envolée de la 
croissance démographique. En transposant les estimations de B. FAYE et en restreignant la 
population des basses terres aux kellel périphériques, il y aurait quatre unités animales par 
habitant et moins d’une unité pour les hautes terres. Si l’on se tient à l’estimation de quatre-
vingt pour cent des Éthiopiens vivant sur les hautes terres (le tiers du territoire national) au-
dessus de deux mille mètres, le sort des éleveurs (plus de deux fois plus nombreux) est beau-
coup plus préoccupant. 

Les effectifs des petits ruminants ont augmenté de six pour cent pour les ovins mais de vingt-
trois pour cent pour les caprins. Parmi les animaux de bât et de selle, les ânes et les chevaux 
sont demeurés stables et le nombre de mulets a été divisé par cinq : depuis la Révolution, on 
rencontre moins souvent des gätoch [seigneurs] chevauchant une mule au milieu d’une es-
corte armée ; désormais, ils lui préfèrent la Mercédès ou le quatre-quatre. Les camions et les 
autocars sont plus nombreux et le réseau routier s’est étoffé. Remarquons que le troupeau de 
dromadaires a doublé : peut-on tenir compte des estimations ? Est-ce la reprise après les sé-
cheresses récentes ? De même, on doit s’interroger sur la baisse des effectifs de volailles. No-
tons que l’augmentation de l’effectif des bovins (40 p. cent) est très inférieure à la croissance 
de la population (83 p. cent). Dans les basses terres, outre les sécheresses qui ont affecté les 
troupeaux, les razzias se sont développées avec le trafic des armes. Sur les hautes terres, les 
agriculteurs, face aux pénuries, aux mauvaises récoltes, aux aléas de l’existence, au paiement 
des impôts et au remboursement des dettes, décaissent leur épargne en vendant des mou-
tons, des chèvres et parfois, un bovin ou même leur attelage. En outre, l’augmentation de la 
pression foncière sur les hautes terres conduit à la suppression des jachères, à la mise en cul-
tures des friches et à la diminution de la taille des parcelles. Il n’y a plus de terrains de pacage 
pour les animaux : il faut choisir entre nourrir les hommes ou nourrir les bêtes. Tous les tra-
vaux montrent que, sans une paire de bœufs, en dépit de l’entraide paysanne, les paysans 
s’enfoncent dans la dépendance et la misère. 

Les estimations du Statistical Abstract donnent la répartition des animaux par régions-États 
fédérales ou kellel (CSA, 2004 [5]). Ces données permettent de séparer, grossièrement 
certes, les deux types d’élevage qui cohabitent en Éthiopie. 

Tableau II 
Répartition des animaux (sans les aires pastorales) par kellel (CSA, 2002-2004 [5]) 

bovins ovins caprins ânes chevaux mulets chameaux volailles ruches 
Oromie Am O O O O O/Somali O O 
Amhara O Am Am Am Am So/O Am Su 

Note de synthèse n°°3, ATP Icare, Cirad 10 
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Sud Su Su Su Su Su Af Su Am 

Tableau III 
Répartition des animaux (y compris les aires pastorales) par kellel (CSA, 2004 [5]) 

bovins ovins caprins ânes chevaux mulets chameaux 
Oromie Somali So O O O So 
Amhara Am Afar Am Su Am Af 
Tegray O O Te Am Su O 

L’Oromie/Oromiyaa, le kellel des Oromo le plus vaste et le plus peuplé, s’étend sur les hautes 
terres de l’Ouest et de l’Est et comprend également des basses terres au peuplement clairse-
mé. Ses effectifs doivent être comptés plutôt parmi les troupeaux des agriculteurs sédentaires. 
Les deux régions-États des basses terres de l’Ouest (Gambéla, Béni-Shangul et Gumuz) por-
tent un peuplement d’origines diverses composé de sédentaires agro-éleveurs et d’éleveurs 
itinérants. Leur effectif est modeste et pour Gambéla, qui a connu de violents incidents entre 
réfugiés, migrants et autochtones au sujet de la terre, nous n’avons aucune donnée. 

En excluant les troupeaux des régions nomades, l’Oromie, l’Amhara et le Sud — les trois kel-
lel les plus peuplés — concentrent la plus grande partie du troupeau. L’Oromiyaa occupe la 
tête pour presque tous les élevages : bovins (44 p. cent), caprins (30 p. cent), ânes (41 p. 
cent), chevaux (62 p. cent), mulets (45 p. cent), volailles (35 p. cent), ruches (50 à 55 p. cent). 
L’Amhara regroupe entre 36 et 37 pour cent des ovins. L’Oromie et le Somali se disputent le 
premier rang des camelins (34 à 35 p. cent suivant les années). En incluant les régions par-
courues par les nomades, l’Oromie — toutefois 41 des bovins, 40 p ; cent des chevaux, 62 p. 
cent des mulets et 46 p. cent des ânes — perd, au profit du Somali, le premier rang pour les 
ovins (27 p. cent), les caprins (26 p. cent) et les camelins (54 p. cent). L’Afar est en deuxième 
place — l’Oromie au 3e rang — pour les chèvres et les dromadaires. Pour les autres trou-
peaux, on retrouve les trois kellel les plus peuplés et le Tegray pour les bovins et les ânes. 
Les Afar et des Somali, qui possèdent de grands troupeaux transhumants entre les piémonts 
et les rivières mais ce sont les bovins qui tirent l’araire sur les hautes terres qui sont les plus 
nombreux. Il en est de même pour les chevaux, ânes et mulets, hôtes des plateaux. Sans sur-
prise, les camelins prédominent dans les basses terres arides et également les moutons et 
chèvres, plus rustiques. On peut avancer, en dépit du manque de données, que l’élevage de 
volailles et l’apiculture restent des « spécialités » des paysanneries des hauteurs. En résumé, 
et en tenant compte des approximations du dénombrement, en Éthiopie l’élevage demeure 
subordonné à l’agriculture d’altitude. Les éleveurs des basses terres ont une part importante 
des petits ruminants mais jamais plus de vingt-cinq pour cent. On doit rappeler que 
l’augmentation des effectifs des élevages est inférieure au rythme de croissance de la popula-
tion. Comment développer l’élevage sans diminuer les surfaces consacrées à l’alimentation 
humaine ? Les élevages d’épargne intra-urbains résisteront-ils à la poussée urbaine et à la 
spéculation foncière ? 

Note de synthèse n°°3, ATP Icare, Cirad 11 
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ETHNOFÉDÉRALISME, DÉVELOPPEMENT ET URBANISATION 

La constitution, adoptée en 1994, reconnaît à tous les peuples, nations et nationalités, un terri-
toire « national » jusqu’à, y compris, le droit à la sécession. Dès lors, les peuples des régions 
pastorales des basses terres ont rompu avec un siècle de sujétion au centre de pouvoir sé-
dentaire des hautes terres 1. Afar et Somali ont constitué des régions-États « homogènes » où 
ils sont très largement majoritaires. La CSA a d’ailleurs eu du mal à recenser la population 
humaine et animale de ces kellel parfois troublés. Leurs dirigeants appartiennent à la coalition 
de Mälläs Zénawi, au pouvoir depuis 1991, mais ébranlée depuis le résultat contesté des légi-
slatives de mai 2005. Outre une très large autonomie dans la gestion de ses ressources, 
chaque kellel peut adopter sa propre langue officielle, différente de la langue nationale, 
l’amharique ; de plus, il peut l’écrire avec les caractères latins et non plus avec des caractères 
du syllabaire guèze. Depuis la chute de Mängestu, toute l’administration de l’Éthiopie obéit au 
principe du découpage territorial ethnofédéral. Les dirigeants des kellel périphériques, alliés à 
la coalition au pouvoir, des acteurs du développement à l’aide des sociétés de développement 
régional face aux aléas de la nouvelle conjoncture nationale et internationale. Toutefois, elles 
manquent de personnel qualifié et de crédits et dépendent plus du pouvoir fédéral que les ré-
gions des hautes terres densément peuplées et qui referment la plupart des villes et donc des 
écoles. 

Comme par le passé, beaucoup de dirigeants éthiopiens demeurent habités par le syndrome 
de Graññ : ils soupçonnent toujours les éleveurs de comploter des jihad, de préparer des raz-
zias et, c’est nouveau, de ruiner les ressources naturelles. Rien n’aurait donc changé depuis 
la réforme agraire de 1975 qui mobilisa les étudiants et les soldats pour redistribuer la terre 
mais « oublia » les animaux de trait, les petits ruminants et renvoya à plus tard 
d’hypothétiques coopératives d’éleveurs. Dawit Wolde Giorgis, haut-commissaire de la Relief 
Rehabilitation Commission (RRC) et pourtant opposant notoire à Mängestu, écrivit dans Red 
Tears : their methods and their lives are primitive (DAWIT, 1989 : p. 254 [6]). Leur avenir était 
l’abandon du nomadisme et leur sédentarisation. Néanmoins, on ne peut pas dire que les ré-
gimes, qui se sont succédé à Addis Abäba, ont totalement abandonné les pasteurs. En plus 
des militaires envoyés maintenir l’ordre et des percepteurs, ils ont entrepris, aidés par la coo-
pération française, un programme ambitieux de vaccination. Selon la CSA (2004 [5]), en 2004, 
plus de onze millions de têtes de bétail étaient vaccinées (contre l’anthrax, les pestes et la 
septicémie) par 483 vétérinaires, 800 assistants-vétérinaires et 3 000 techniciens travaillant 
dans les laboratoires auxquels s’adjoignent 210 inspecteurs des viandes. Cet encadrement, 
formé à Däbrä Zäyt et appuyé par l’Ilri sis à Addis Abäba 2, accomplit des missions longues et 
difficiles de vaccinations auprès des éleveurs des basses terres mais doit satisfaire les be-
soins des sédentaires des hautes terres. Or, les paysans, plus proches et plus nombreux, se 
font sûrement mieux entendre que les demandes des pasteurs insaisissables dans des 
marches éloignées, inhospitalières et troublées. 

                                                 
1. — La réforme administrative de 1987 reconnaissait déjà cinq régions autonomes : Érythrée, Tegray, Afar, Dirré 

Dawa et Ogadén (ces deux dernières peuplées de Somali). Cf. GASCON (2006 [13]). 
2. — International Livestock Research Institute. 
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Comment encadrer ces « primitifs » (DAWIT, 1989 [6]) à moins de passer par les leaders de 
clans aux pouvoirs fortement ébranlés par les crises climatiques et politiques. Il n’est pas 
question d’y implanter des structures politiques comme les partis de la coalition au pouvoir et 
de l’opposition qui gagnent les villes et les campagnes. On voit mal, chez les Afar et les So-
mali, s’imposer une organisation aussi monolithique que l’ex-Front populaire de libération du 
Tegray, dirigé par Mälläs, encore renforcé par l’instauration des « Cellules gouvernemen-
tales » [mängestawi buden] 1. Rien de comparable non plus aux diverses et nombreuses so-
ciétés d’entraide patronnées par l’Église ou se moulant sur les confréries en terre d’islam. En 
résumé, l’ethnofédéralisme et la décentralisation, qui en découle, sont conçus, pensés et ap-
pliqués pour des sociétés de sédentaires. Néanmoins, les autorités des kellel Somali et Afar 
seront sans doute plus sensibles aux aspirations et à la détresse des pasteurs des basses 
terres. L’augmentation de la pression foncière sur les hautes terres et la croissance de la po-
pulation urbaine vont provoquer de profonds changements dans les deux grands systèmes 
d’élevage éthiopiens. 

Déjà, des fronts pionniers dévalent des hauteurs vers les flancs des vallées et des escar-
pements (autour d’Addis Abäba, au Wällägga, au Sud-Ouest, le long du Rift, dans la région 
d’Ankobär). Il va devenir de plus en plus difficile pour les éleveurs nomades de séjourner sur 
les piémonts. Après une longue période d’hésitation après l’échec technique et commercial 
des plantations irriguées du Rift et de la vallée de l’Awash, le gouvernement fédéral et les ré-
gions cherchent à les relancer même si quelques-unes ont cessé toute activité (Arba Mentch). 
Les ambitieux et dispendieux programmes d’agriculture mécanisée sur les hautes terres (Arsi) 
et de ranching, lancés sous le Därg, ont été abandonnés. Les autorités, régionales ou natio-
nales, ont repris, discrètement à l’échelon régional, la réinstallation d’agriculteurs du centre et 
du Nord dans les terres des agro-éleveurs de l’Ouest et du Sud-Ouest en y suscitant de vives 
oppositions (TRONDHEIM, 2007 [21]). Dans les cantons d’ensäticulteurs les plus denses du 
Sud, l’élevage zéro-sol va sans doute s’étendre ou bien, si la densification se poursuit, décli-
ner. 

Tableau IV 
Estimation de l’élevage en ville (en milliers de têtes) en 2002 (CSA, 2004 [5]) 

bovins ovins caprins ânes chevaux Mulets chameaux volailles ruches 
883,2 333,7 196,7 61,8 20,8 4,8 7,6 2 000 200,2 

Sans surprise, les bovins, les petits ruminants, les volailles et les ruches prédominent. On ren-
contre dans les villes éthiopiennes (comme en Inde), et même la capitale, des bovins diva-
gants, des moutons et des chèvres sur les tas d’ordures et des poules. Certains ruminants 
sont convoyés depuis les campagnes en vue des fêtes mais la plupart proviennent de la ville : 
migrer ne veut pas dire abandonner l’agriculture. L’élevage intra-urbain, élevage d’épargne ou 

                                                 
1. — Littéralement : équipe. Cellule, au sens politique du terme, s’applique mieux dans un kellel dominé par le 

parti au pouvoir au pouvoir héritier de la Ligue marxiste du Tegray et de l’insurrection régionaliste des 
Wäyyané (1942-1943). 
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élevage spéculatif pour la viande et le lait, entre en concurrence avec la construction et les 
autres activités urbaines, services et industries, pour le sol. La spéculation foncière est le seul 
moteur de l’expansion urbaine, notamment à Addis Abäba. La municipalité, endettée, 
préempte le sol au nom de l’intérêt général, le concède à des promoteurs qui indemnisent les 
déguerpis et revendent des appartements, des villas et des bureaux dans une agglomération 
de trois millions d’habitants où la demande est forte. Au nom de l’hygiène : Cleaning the City, 
mot d’ordre révélateur, on a détruit les bidonvilles du centre (Hilton, Gebbi, gare). On peut 
penser que les exploitations agricoles et d’élevage et les abattoirs de fortune seront, égale-
ment au nom de l’hygiène, visés par les projets urbains. Un certain nombre de fermes maraî-
chères et laitières, en périphérie et fondées, quelques-unes, lors de l’occupation italienne, sont 
rattrapées par le front urbain qui entame déjà la couronne d’eucalyptus. Verra-t-on se déve-
lopper des filières d’élevage naisseur et d’embouche, analogues à celui du Métcha ou du Rift, 
afin de répondre à l’accroissement quantitatif et qualitatif de la demande ? Des fermes lai-
tières, avicoles et maraîchères, copiées sur les serres horticoles et floricoles qui entourent 
Addis Abäba, vont-elles être concédées à des sociétés agro-industrielles éthiopiennes et 
étrangères ? 

A. GASCON, août 2007 
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